
Observations sur les Acariens (9
e série).

Par F. Grandjean.

C’est du 15 au 30 avril 1946, aux environs de Périgueux, dans une

prairie de quelques ares, que j’ai fait les observations relatées dans

cette 9 e série. Un Erythroïde et un Oribate, l’un et l’autre immatures,

pullulaient sur les fleurs et les plantes basses. J’ai constaté qu’ils

se' nourrissaient de pollen et j’ai entrepris leur élevage. Celui-ci,

continué après le 30 avril, dans des cellules emportées à Paris, puis

à Genève, m’a donné l’adulte de l’Erythroïde, qui est un Balaustium

au sens défini plus loin, et celui de l’Oribate, qui est un Trichoribates.

Je parle aussi des cocons de soie dont s’enveloppent les nymphes
à' Anystis quand elles vont muer. Berlese, puis Banks, avaient

déjà signalé ces cocons, trop brièvement sans doute, car leùrs

observations, quoique assez anciennes (1883 et 1894) n’avaient guère

été remarquées.

I. —L’Erythroïde suceur de pollen.

Dans le présent travail je n’aborde pas la question de le nommer
conformément aux Règles et je me contente de désigner l’animal par

Balaustium, sans nom spécifique. Par là je ne veux mêmepas dire

qu’il appartienne sûrement au vrai genre Balaustium
,

celui de Hey-
den 1826, car nous ne savons pas quel Acarien est le Trombide
des Murs, d’ Hermann 1804, type de ce genre

;
je veux dire seule-

ment qu’il appartient au mêmegenre que l’Acarien représenté par

Oudemans en 1916
(
10

, p. 51 fig. 143 et 147) sous le nom de Belaus-

tium 1 murorum (Herm.). Il possède une paire de verrues dorsales

en arrière des yeux 2 et sa nymphe aussi, mais non sa larve.

Dans une prochaine publication je le décrirai en détail car j’en

connais les 7 stases, soit par l’observation directe, soit par élevage,

et il me semble qu’un résultat aussi complet n’a jamais encore

1. Les auteurs écrivent Belaustium et Balaustium. L’orthographe correcte, celle de
Heyden 1826, est Balaustium.

2. D’autres Erythroïdes, que divers auteurs appellent aussi des Belaustium, n’ont pas
ces verrues. Ils possèdent un naso et une franche séparation dorsale entre le protero
et l’hysterosoma comme le Belaustium rhopalicus Koch d’OuDEMANS1913

(
9

,
2 e par-

tie, PI. XII, fig. 25 à 38, et 3 e partie, p. 3 à 6). Ces Balaustium à naso ont des larves

du type Hauptmannia et ne peuvent être placés dans le mêmegenre que ceux à verrues
dorsales.
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été obtenu pour un Erythroïde. Voici, en attendant, un résumé de

l’ontogénie et des caractères éthologiques :

La femelle pond ses œufs en une fois et meurt sur place. Les œufs

d’une mêmeponte sont contigus et ils adhèrent les uns aux autres.

Sous l’écorce d’un platane qui bordait la prairie dont je viens de

parler ces pontes se trouvaient en grand nombre, spécialement à

1 mètre environ au-dessus du sol. La plupart étaient collectives.

L’une d’elles occupait sans discontinuité une surface d’au moins

4 cm2
,

avec les œufs eii plusieurs couches et l’on pouvait compter

une centaine de cadavres de femelles à sa surface.

Plusieurs de ces pontes collectives en prolongeaient d’autres plus

anciennes, à œufs éclos depuis longtemps, ou les recouvraient. Il y
aurait donc des lieux de ponte où l’espèce retournerait pendant un
certain nombre d’années, soit à cause d’une attraction qu’ils exer-

ceraient (olfactive par exemple), soit pour le simple motif qu’ils

sont les meilleurs.

L’œuf est brun, foncé, ovoïde, lisse, brillant, à coque dure. Il se

brise en long, diamétralement, et laisse voir la peau striolée de la

prélarve.

La prélarve est calyptostatique, comme toujours, sans appen-

dices ni poils. On peut l’appeler un deutovum. Sa peau est exten-

sible car elle gonfle et devient plus grosse que l’œuf. En même temps

la larve se forme'dans la prélarve et on la voit par transparence, avec

sa couleur rosé et ses yeux rouge vif.

La larve éclot en avril. La peau prélarvaire s’est fendue et la larve

s’est hissée à l’extérieur. Elle est très agile et court partout. C’est

d’abord en « fauchant » l’herbe, dans la prairie, que je l’ai remar-

quée. On la ramassait par myriades. Ensuite j’ai examiné les

fleurs. Sur chaque pâquerette ou chaque bouton d’or on la trouvait.

Parfois jusqu’à 20 individus se tenaient sur la même fleur.

L’idée que ces larves mangent du pollen ne m’est toutefois pas

venue. On est trop habitué à croire parasites, ou du moins carnas-

sières, les larves d’Erythroïdes. J’ai donc cherché mes larves sur les

petits insectes vivant avec elles (Pucerons, Collemboles, etc.), mais

en vain. Puis je les ai mises en cellule et c’est alors que le hasard m’a
favorisé en memontrant une larve en traih de se nourrir aux dépens

de minuscules petites sphères jaunâtres qui ne pouvaient être que

du pollen.

Bien entendu j’ai renouvelé plusieurs fois l’observation. A ce

premier pollen, qui était de bouton d’or (Ranunculus acris) j’ai

substitué du pollen de pâquerette (Bellis perennis) et d’érable (Acer

campestris). Tous sont également acceptés. Le grain de pollen est

saisi entre les palpes et amené contre l’extrémité du subcapitulum,

c’est-à-dire contre la bouche. Les mandibules le percent et il est

sucé. On voit la petite sphère se rider. Quelques secondes après



—339

l’Acarien la rejette et en prend une autre. Il ne bouge guère si la

provision de pollen à sa portée est suffisante et le repas peut durer

plus d’un quart d’heure en cellule. Pendant ce temps les pattes I

sont d’ordinaire un peu levées et leur tarse tremble.

Il ne faudrait pas croire que l’animal, parce qu’il se nourrit de

pollen, est plus abondant sur les étamines des fleurs. Au contraire

je ne l’ai jamais vu stationner sur des étamines. S’il s’agit de pâque-

rettes ou de boutons d’or (les deux fleurs les plus communes dans la

prairie) il se tient principalement sous la fleur, entre les poils du
calice (pâquerette) ou dans l’espèce de petite cage que forment

souvent les sépales lorsque ceux-ci se coudent et se replient vers le

bas (bouton d’or). D’ailleurs on le trouve aussi, plus ou moins
dispersé, sur les autres parties de la fleur, sur la tige et les feuilles

d’une plante quelconque, sur des troncs d’arbres, sur des pierres ou

des murs, mêmeloin des fleurs.

Cette dernière observation est surprenante au premier abord.

Elle s’explique cependant sans peine car au printemps tout est sau-

poudré de pollen. Le microscope en fait découvrir des grains abon-

dants, assez nombreux pour nourrir des légions de Balaustium
,

non seulement sur les plantes mais à la surface de n’importe quel

objet, et même sous l’écorce des arbres, où le vent les fait péné-

trer.

La protonymphe, comme la prélarve* est line calyptostase. La
larve repue cherche une retraite et tombe en torpeur. La proto-

nymphe inerte et sans membres, mais poilue, se forme dans la larve.

Elle est rouge comme elle. La peau larvaire se divise ensuite, trans-

versalement, en deux lambeaux incolores, un antérieur qui reste en

place, et un postérieur portant les pattes III, qui est rejeté en

arrière.

La deutonympfae, dite simplement la nymphe parce qu’elle est la

seule forme nymphale active, sort de'la calyptostase protonymphale.

Elle était commune sur les fleurs à la fin d’avril. Elle se comporte

exactement comme la larve
;

même agilité, même couleur rouge,

même faciès dans l’examen à la loupe, occurence aux mêmes lieux,

mêmenourriture, même façon de saisir le grain de pollen et de le

rejeter après succion, mêmeattitude au cours du repas.

Le seul fait nouveau est que le grain de pollen est percé par des

mandibules styliformes au lieu de l’être par le crochet des mandi-

bules trombidiformes. Remarquons qu’à ce changement radical

dans la structure du gnathosoma ne correspond aucun changement
alimentaire. *

La tritonymphe est une calyptostase qui ressemble beaucoup à la

protonymphe mais qui est plus grosse, naturellement. Elle se forme

dans la deutonymphe, tombée en torpeur à son tour. La peau de

celle-ci se divise en deux comme l’a fait celle de la larve (le lambeau
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postérieur porte deux paires de pattes au lieu d’une) et les carac-

tères apparents de la stase protonymphale sont reproduits.

L’adulte sort de la calyptostase tritonymphale. J’en ai obtenu

10 exemplaires en cellule, éclos du 8 au 16 mai. J’ai constaté à plu-

sieurs reprises qu’ils mangent du pollen, c’est-à-dire en sucent les

grains, exactement comme les nymphes et les larves. Ils m’ont paru

capables de vivre très bien en captivité pourvu qu’on les alimente

en pollen frais et qu’on leur donne une goutte d’eau à des intervalles

pas trop éloignés. Je ne les ai pas gardés vivants au delà du 21 mai

faute de temps pour continuer leur observation.

II. —L’Oribate mangeur de pollen.

IU était impossible de ne pas observer ensemble l’Erythroïde et

l’Oribate car ces deux Acariens si différents ont presque la même
éthologie.

A l’époque indiquée, dans la prairie, sur une fleur quelconque,

mélangés aux Balaustium très rouges et d’allure vive, l’observateur

à la loupe, s’il était attentif, voyait d’autres points mobiles, ceux-ci

jaunâtre clair et d’allure assez lente. Vers le 15 avril c’étaient des

larves et des protonymphes de l’Oribate. Le 25 avril beaucoup étaient

des deutonymphes. Le 30 avril quelques-uns étaient des trito-

nymphes. L’animal avait grossi. Il n’était plus clair mais brun assez

foncé à cause de ses boucliers dorsaux plus épais et de ses glandes

latéro-abdominales devenues plus larges et presque noires.

Ces larves et ces nymphes mangent du pollen. On le voit bien en

cellule, commeavec celles du Balaustium. Il y a toutefois une diffé-

rence importante : les grains de pollen, pris un à un, ne sont pas

sucés
;

ils sont d’abord brisés par les mandibules, puis avalés.

Une autre différence est que l’observation est moins commode
parce que la lumière paraît gêner l’Oribate et que ses pièces buccales

sont plus cachées. Aussi, pour bien savoir ce qui s’est passé, est-il

nécessaire de sacrifier de temps en temps un nourrisson et d’exami-

ner le contenu de son tube digestif. On constate qu’il n’est rempli

que par des grains de pollen, presque tous en morceaux. Quelques

grains ont échappé aux mandibules et sont entiers. Ils sont commodes
pour l’identification du pollen.

Commecelles du Balaustium les larves et les nymphes de l’Ori-

bate préfèrent stationner sous les fleurs, à la surface extérieure du
calice, plutôt qu’en pleine lumière, dans la corolle et sur les étamines.

On les trouve aussi sur les feuilles des plantes basses et un peu
partout, car elles abondent. Cependant elles m’ont paru moins dis-

persées et je n’en ai pas trouvé sur les écorces des arbres.

Lës premières éclosions d’adultes, dans mes élevages, ont eu lieu



le 9 mai. Elles se sont succédé jusqu’au 14 mai. Du 14 au 21 mai j’ai

gardé 12 de ces adultes, afin de les voir manger, dans une cellule

approvisionnée en pollen de bouton d’or. Je n’ai pas réussi à les sur-

prendre au cours d’un repas. Cela tient à ce qu’ils sont fortement

lucifuges. En outre les pièces buccales ne sont pas visibles de dessus

à cause du grand tectum rostral et les téguments très sombres ne

laissent guère passer de lumière 1
.

Il n’est cependant pas douteux que mes pensionnaires se sont

nourris de pollen, comme les nymphes et les larves, d’abord parce

qu’ils étaient en parfait état le dernier jour et qu’ils n’avaient eu rien

d’autre à manger, et ensuite parce que, ayant sacrifié après le 21 mai
plusieurs d’entre eux, j’ai constaté que leur tube digestif ne conte-

nait que du pollen.

Cet Acarien est un Trichoribates que j’avais déjà recueilli plu-

sieurs fois les années précédentes au mêmeendroit et dont j’ai des

exemplaires provenant de diverses régions. Il est donc très commun.
Il s’identifie à YOribata setosa Koch de Michael

(
8

,
p. 243) et corres-

pond particulièrement biqn à la figure 9, planche XXIII, de l’ou-

vrage précité. Michael, avec le souci qu’il a toujours eu pour les

caractères éthologiques, nous apprend, ce qui s’accorde à mes obser-

vations, qu’on l’obtient en grande quantité dans les prairies en
« balayant » les herbes, en juin (8, p. 246).

Michael avait malheureusement de l’espèce une idée trop large

de sorte qu’il a confondu son setosa avec YOribates setosus de Koch,
ce qui ne peut être accepté. UOribata setosa de Michael n’a donc

pas de nom valable. A ma connaissance il n’a pas reçu directement

un nouveau nom. Je crois cependant qu’il a été renommé, peut-être

mêmeà diverses reprises, car son caractère le plus différenciateur,

parmi ceux qui sont d’observation très facile, savoir le grand déve-

loppement de la pointe antiaxiale (externe) des cuspifc, est signalé

dans plusieurs descriptions de Trichoribates, par exemple dans celles

de Sphaerozetes (Trich.) oxypterus Berl. 1910
(
4

,
p. 386), de Tricho-

ribates setosus var. apenninicus Berl. 1923
(
5

,
p. 257) et de Murcia

noua Selln. 1928 (11, p. ix, 11). Je reviendrai plus tard sur la

question et j’espère qu’il me sera possible de décrire l’animal à toutes

ses stases.

Des, grains de pollen ont été mentionnés déjà dans le contenu

intestinal des Oribates (Sig Thor, K. H. Forsslund) mais il s’agit

de grains mélangés à une masse où domine autre chose, des hyphes

en particulier, ou du bois pourri. Avec ce Trichoribates nous avons le

1, Les observations relatées dans ce travail ont été faites, pour ce qui concerne

l’examen des cellules, en lumière réfléchie et au grossissement 60 avec le microscope
ordinaire de dissection.



premier exemple, chez les Oribates, d’un cas où le pollen est la nour-

riture exclusive.

III. —Les cocons d’Anystis.

Le platane dont j’ai parlé plus haut, à propos des pontes du
Balaustium, m’a fait voir aussi des Anystis encoconn,és. Du 22 au
30 avril voici mes observations. Elles sont relatives à cet arbre et

à un autre platane voisin.

J’ai d’abord trouvé une tritonymphe d 'Anystis courant sur le

tronc, puis, sous les écorces, 9 individus immobiles, la plupart à

l’état pupal 1
. Des 9 individus, un seul était nu. C’était une trito-

nymphe en attitude pupale 2
,

couchée entre l’écorce et une petite

toile d’araignée. Chacun des 8 autres était enveloppé complètement

d’une bourse de soie, ou cocon.

Les 8 individus encoconnés comprenaient 6 pupes (1 de proto-

nymphe, 1 de deuto- et 4 de tritonymphe), une tritonymphe non
pupale, en attitude de vie active, et un adulte. Au premier jour de

son observation la tritonymphe non pupale se retournait brusque-

ment dans son cocon lorsqu’on touchait celui-ci avec un pinceau,

mais le lendemain elle ne réagissait plus et elle avait pris l’attitude

pupale. Quant à l’adulte, qui était un mâle, il venait d’éclore et à

côté de lui, dans le mêmecocon, était emprisonnée une exuvie trito-

nymphale.

Ces faits démontrent qu Anystis, pour abriter chacune de ses

mues, à partir de la protonymphe 3
,

sécrète de la soie et s’en

•enveloppe.

Le cocon est le même à toutes les stases sauf sa taille qui est

proportionnée, naturellement, à celle du constructeur. Deux milli-

mètres est la largeur d’un cocon de tritonymphe. Sa paroi est con-

tinue, sans aucune ouverture. Au contact du support elle n’est pas

interrompue et elle tapisse la surface de ce dernier. Les fils dont elle

est faite sont tissus assez serré, mais sont très fins de sorte qu’ils

1. Une pupe d’Acarien est une larve ou une nymphe effectuant sa mue. Deux stases

sont donc en présence, une externe qui sera finalement réduite à sa peau et une interne

dont la forme apparaît progressivement. Je désigne toujours la pupe par le nom de la

stase externe. Une pupe de deutonymphe, par exemple, dite aussi deutonymphale, est

une deutonymphe dans laquelle se développe ung tritonymphe, ou bien, si la

tritonymphe n’existe pas, un adulte.

2. L’attitude pupale est celle de la stase externe. Celle ci l’a prise lorsqu’elle est

tombée en torpeur. Il peut arriver que l’attitude pupale ne ressemble pas du tout à

une des attitudes de la vie active. C’est le cas d’Anystis. chez qui toute» les pattes sont

alors tendues en avant, les postérieures parallèlement aux antérieures, formant avec
elles un seul faisceau droit et raide. Dugès l’avait déjà remarqué (6, p. 60).

3. Je n’ai vu aucune larve d’Anystis pendant la courte période à laquelle se rap-

portent mes observations. C’est pourquoi je ne dis rien de la mue entre larve et proto-

nymphe. Il est probable que cette mue se comporte comme les autres.
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laissent voir, non seulement la silhouette de l’Acarien,, mais aussi de

nombreux détails.

Des 8 cocons observés 4 étaient construits directement à la sur-

face de l’écorce, c’est-à-dire sur un support à peu près plan. Le cocon

peut alors être décrit comme une sphère que l’on aurait fortement

aplatie d’un côté en l’appliquant contre le support, l’autre côté

restant très bombé, un peu moins cependant que la sphère initiale.

Pour les 4 autres le support était une toile d’araignée et le cocon

d 'Anystis était bombé sur toutes ses faces. J’ai constaté que la toile

d 'Anystis existait sur toute la surface de contact et doublait la toile

d’araignée. En outre il était possible de détacher le cocon sans

déchirure et de voir ainsi qu’il formait une enveloppe complète et

continue.

Dans tous les cas des fds faiblement tendus et mêmeplutôt lâches

partent du cocon en des points quelconques et l’attachent aux objets

voisins. D’autres fds de soie, très contournés et frisés, revêtent le

cocon, à l’extérieur, d’une bourre ténue et légère.

Il est singulier que ces cocons, qui doivent être très communs
puisque Anystis est un Acarien très répandu, et qui sont relative-

ment gros, n’aient presque jamais été signalés. Je n’ai pu relever, à

leur sujet, que trois anciennes observations :

Berlese, en 1883, à propos d'Actineda vitis
,

c’est-à-dire d’un

Anystis
(
3

,
fasc. V, n° 6), en représente un logé sous une feuille et son

texte est clair : « la larve construit... un petit sac (folliculus) de soie

blanche, un peu transparent, dans lequel elle mue ».

Banks en 1894 n’est pas moins clair lorsqu’il dit, parlant d’uh

Anystis américain désigné par Actineda agilis
(
2

, p. 211) : « J’ai

trouvé sur des châtaigniers des spécimens fraîchement éclos enfer-

més dans des petits cocons de soie blanche ».

Plus anciennement Dugès
(
6

, p. 60) avait vu quelque chose qui

se rapporte certainement à la première phase de la construction des

cocons. Il raconte qu’un jeune à 8 pattes de l’Erythrée cornigère

(c’est ainsi que Dugès appelle une nymphe d 'Anystis), conservé

quelques jours dans une tube « y a filé un réseau lâche de soie très

fine à laquelle il s’est suspendu. »

Les autres observations ne sont pas sûres ou sont mal exprimées,

de sorte que la petite toile de soie que les auteurs signalent peut très

bien être l’ouvrage d’une Araignée et YAnystis n’avoir cherché qu’un

abri sous elle.

Un doute de ce genre s’applique d’ailleurs à des Acariens très

divers et André
(
1

, p. 466 à 469) en a relevé de nombreux cas.

D’après ce que j’ai vu le mince intervalle entre un support et une
toile d’araignée tissée parallèlement à lui, ou entre deux toiles

d’araignée quasi parallèles, dans un lieu abrité, obscur et plat,
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par exemple sous une écorce d’arbre, est choisi, de préférence à

beaucoup d’autres refuges, par divers Prostigmata. Le Balaustium

de ce travail m’en a donné de beaux exemples. C’est également sous

une toile étrangère qu’était là tritonymphe nue d ’Anystis, en atti-

tude pupale, dont j’ai parlé un peu plus haut 1
.

h’Anystis dont j’ai observé les cocons diffère un peu de celui que

j’ai étudié en 1943 (7). Il est plus gros et la fréquence de ses mâlês

paraît normale.

1. Pourquoi cette tritonymphe n’avait-elle pas tissé de cocon ? Il n’est pas difficile

d’imaginer des motifs mais ce serait faire des hypothèses dépourvues actuellement
d’intérêt. Attendons de savoir si un tel comportement est très anormal ou s’il est au
contraire assez fréquent.

Laboratoire de Zoologie du Muséum.
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